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LÉON DE NORVELi), 






otr 



.E PRISCWNfNIER DE STOCROLM, 

iPièce historique , en trois actes^ 



I 



ACTE PREMIER. 

I^e Théâtre représente un salon richement orné* 



SCENE PREMIERE. 

lEPS , dirigeant les préparatifs d'une fête, FRITZ ; autres 
Domestiques et Ouvriers qui lés secondent ,■ transportant des 
vases y guirlandes et décorations qtiils vont mettre en plaàe. 

cnEîps. 
Entendons-nous ; point de confusion. ^ Aux uns. ) Ces glaces 
as Icisalon bleu. ( Jux autres. ) Les^TSses , les flambeaux, dafns 
pftyitlott ; alerte ! alerte ! et né cassons rien ; çà ta faire un. coup^. 
èil superbe } 

SCENE IL 



\ 



Les Mêmes, Mad. DURBEIL. 

.Mad. nuRBEE; 
ilh bien ! sommes-nous prêts ? avaucez-vous ? 

CKEPS , fair occupé. 
lIi l de grâce , madanie Dorbek ^iie nous faites pas recaler ) )^ 
l'ordonnateur de la fête :. en toutes choses il ne faut qa'uo ch^' \ 
nà tout te monde s'en mêle , rien, ne to. . 

Mad. nuRBVK. 
,e bel ordonnateur !. les. lastres ne sont pas encore placés? 

CRKFS. 

Eadame uie permettra bien de lui d>seryer qu'on: n'ailame pas 
3 1^ jour. 

^ Had. DUHBEJK.. - 

'<MCL y niais on pr^re pour le soir^ raisonneur. 

M736561 



,C4) 

Laiisez-dbnc (aire, fe tous en prie; vous coimftÎMef clans 
personne la capacité d'un jeune homme expédîtîf ; nous sayons 
que c'est que de fêter à 1 improviste le ^nr de la naîa^snce d'. 
maître. M. le Comte dtJmbertal, votre bon frère ^ va a 
aujourdlinî pour la sienne , uijie surprise qui oamptera. Tenenj 
regardez senlWent ce rideau à fleurs d'or ; éh nien / c'est 
^ changement de mécanique à vue . au moment de la présentai 
des bouquets k M. le Comte ; ça Ta s'ôuTrir à Tolonté corn 
une décoration de spectacle j et sitôt que M. le Comté sera renti 
je fais jouer une musique dépossédé. 

Mad« dua^eK. 
Et les danses^ le ballet? 

caKi|«^ 
Ne sojez pas en peine ; mes artistes smii là*; les vale 
chambre sont mes premiers danseturs^ les Talets-de-pied 
seconds , les femmes de madame , les figurantes , et les vassaux 
inonsieur , le corps du ballet ; ils vont partir ^ mon premier sigi 
)e suis sâr du, coup ; j'ai fait sauter $à depuis quatre heures 
matin i ils iront comme un opéra. . ' 

Mad. nuRBECK , se retournant pour rire. 
C'est ce que nous Terrons. 

SCENE m: 

Les Mêmes , FRITZ et Ouviiers. 

' " 'cnEi»8. ^ ■ 

Fritz , tu pkcerat ces guirlandes de fleurs ai|*des8us de ia sal 

• ihanger. 

aiad. nuRBEK. 
Point du tout , il ne faut pas que mon frère , en rentrant , 
doute des préparatifs ( a Frite. •) , il n'y aurait plus de surpri 
Emportez , emportez. ( // sort avec ses compagnons. ) 

SCENE IV. 

Mad. D13RBEK, CJBLEPS. 

CREPS. 

Gomment^ tous Tonlez... allons, ordonnez, je ne me n 
plus de. rien , çà ira ^ommc ça pourra. ' 

mad. durbex. 
Je puis TOUS laire une obscrratîon , j'espèrt ? 

Mon dieu , madame , ^e sais ben que tous êtes la mattr ess 
ca; mais permettez-moi de. tous dire que tous en avc« 
us de cinquante depuis ce matin, elr c'est ce .qui nous retar< 
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lans ça tool serait déjà prêt ; VonsparleiS; roug parlez ; et vous 
n'en fiaiflisez JABiaîa* 

Wafl. DURBEK. 

lupeitment ! » "^ 

CREPS. 

Akipardoit) mwi»mer, çatoi'est écBajppi malgré mol. 

isiad. DURBRK. 

Je n'en finie jamais ! . . 

CREPS. 

Pardonnezrmoi 1^ madame ^ là^dessus j'ai tort. Voas finissez, 
nais TOUS recommencez toi]|t de suite* 

Mad. DURREK. 

Soyez pla9 circonspect eu^eM la sœur de Totre matîre ; votre 
implicite , yos services ^ peuvent feire exdtiser des lic^ences dont 
out autre flCerait puni à l'instaiit* 

CREPSy confus. 

Ablmadame*.. |e m^ souviendrai... 

Mad. nuRRECx. 
Finissons... tes lettres, d'invitation sonu^elles prêtes ? v 

CBBPS. 

D'hierau soir; par votre serviteur , en personne. 

Mad. DURBBéR. 

Le Baron de Yalner a-t-il reçu la sienne 7 

CkËPS. 

M. le Conseiller Yalner ? oui , sans doute y [e la lui ai remise 
i main propre. •• il viendra à la fête; il q' j^ a, pi^écisémexut/pas 
3 tribunal aujourd'hui.^ A propos, j'oubliais de dire à. madame 
l'il avait un air plus triste et plus sournois que de coutuibe. 

Mad. DURBECK. 

Gela n'est pas étonnant y la cour ^ do^t il est membre y est occupée 
une afiair^ si terrible J.. 

. * CAEPS. 

Ah ! oui, de ce meurtre <jui a été coiâmis , il j a quelques jours , ' 
trois mille de Stockolm , sur la personne du Comte Adolphe ? 
a'eet bruit que de ça dans la*ville. Dtt*on quel est le meurtrier ? 

Mad. DURBBK. 

JN^on ; les séances sont secrètes. 

CREPd. 

Ce panvre CoijEite Adolphe , uii des'prînVIîes de la cour ^ ass 
lë à l'entrée d'un bois ! heureuseniettt encore qu'il n'a pas 
lé. . 

Mad. DVKVEK, hau§ sont les épatiles. 
uel propos! 

Ce ne peut-être qu'un èonpdÉylaiiicatiou. C'est égat^ ça 



ioo}oun frémir le cœar d'un homme de sentiment j fa«t^il qn il j 
ait des humains si barbares que çà dans le monde l 

mad. DURBEK. 
En Toilà assez. 

y CRET9. ^ 

Madame a raison ; c'est des réeits qui ne vont pas le jonr d une 




le dit. 

Mad. PUKBEK» 

Oui , sa lettre le dit j occupe-toi de tes affaires 

CHEFS. 

È arrive à point nommé , , çà va redoubler la réjouissapce^d 
M.^ le Colite , qui Va élevé , qui le regarde qomme son propre filî 

Uaa. DUKSEK. 

Qu^est*ce que c'est ? 

CRE7S. 

M. Léon ne lui a-t-il pas sauvé la vie à Norfcld ? n'est-il pas é 
grande naissance , quoiqu'orphclin de père et de mère ? 

Mad. nuRBEK* 
Qui vous demande ses qualités ? 

CRBPS. 

Haraî.. M. le Conseiller Valner ne verra peut être, pas 8« 
retour avec plaisir. 

Xad. DURBEK* 

Pourquoi cela ? 

ckEPS. j Twr 

Ceirt qu'il y en a nn des deux <iuî sera le gendre de M 

Comte ; et je crois ben deviner celui ijue Mlle., Clara choisira. 

' Mad. DURBEK. 

Et ce ne serait pas M. le Baron de Valner ? 

Madame. . . je ne dis pas çà -, M. le Bar*n est un jnge de capaei* 
il n'est pas mal de physionomie; mais il n'est pa§ comme l autr 
M. Léon est tourné dans la perfection, il a les yeux et les ch 
veux de la mèsrte couleur que moi; qui voit ma taille voit 
sienne y. il est moulé , quoi ! et je crois, madame , qu'à votre plad 

Mad. DJÙRBE^ . 

Vous êtes un sot. 

CREPS. . , 

Çà peut être j mais en suis-je t'y punissable? ce n'est pas moK 
me SUIS formé. 

Mad. DURBEK. 

Vous VOUS émancipez, anjourd'hiii. 

CREPS. 

Non, madame, je l'ai été l'an passé; je suis majeur^ 

Mad, »URBEK. 

Allez terminer vos apprêts^ laissea-moî. 
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CREPS, en s' en allant 
£He est pour la robe , ou voit ben ça, mais. M. le Conile e3t 
pgur Tépé. {fausse sortie. ) le v'ià qui rentre , j'en suis sûr. * 

SCENE V. " • 

■» 

Le» Mêmes ; CLARA •, 

'CliARA. ■ . , 

Ah! ma tante, yoîci mon père! ' 

Mad. DURBEK , à Çreps. 
Eh bien , tu entends : tout est-îl disposé ? 

ORÉFS. 

Donnez les ordres: çà part comme un trait ^ faut-il commencer 
ftout de suite? 

t^LARA. 

]^on^ pas encore ; j'avertirai quand il en sera^ tcms. 

CHEFS* 

Tenes^ mademoiselle Clara, sans faire semblant de rien, sans 
sortir dici y vous n'ayez qu'à tirer ce cordon. ^ï/ le lui montre. ) 

CLARA. * 

Je sais, je sais. 

CREPS4 

Crac ; TOUS diriez d'un nouveau local. 

CLARA. 

Je sui^ très^contente de ces préparati&. 

' CREPS* 

Il n'y avait quç moi , je vous dis. - . < < t î 

' Mad. pURBEK.. 

J'entends mon frère ! 

CLARA. 

A ton poste. • 

SCENE VI. 

à 

, . ', ^ r • 

w • 

Les Mêmes,; D'UMBERTAL, Mad. DURBEK, CLARA, Livrée 
du Comte qui l'accompagne , et se retire par la, porte du fond. 

LÉ COMTE. ' ^ ' ' \ 

Conunent ! depuis ma rentrée , des sym|rlionîes surtout , dans 
es salons, dans les jardins^ et* pas un musicien tisible !.. d^oii 
>artent donc tous ces accords , et à quel sujet ? . 

■' Wad. DURBEK. 

Avez*vott8 parcouru lé calendrier , M. le. Comte ? 

LE COMTE. 

Pourquoi cette singulière demande ? ^ 

'CLARA. 

Crojex-vous qu'on ait oublié l'heureux jour de vôtre naissance? ' 
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Ah ! yj sais... obère e&feiii|! {fHana court dans bsi bras âe at 

A mon tour, mon frère , si tous Youlez bien. 

LE COMTE , Venîbrassaru. 
De tout mon cœur ! 

^Mad. puaBEK. 

Vivez encore cinquante ans, pour rendre TOtre fille heoreiis 
Le Tœu de sa défunte mère Ait toujours le mien ^ donnes-lai \ 
époux digne de son rang. 

LE COMTE. 

J'e$t!me et j'aime assez ma fille pour la laisser maîtresse de a 

clioix* 

CLAHA. 

Mon père y c'est k iv>us seul à le diriger. 

Diad. DUABEK. 

C'est parler fort sagement , et arec beaucoup plus de prudeo 
q^ue vous. ( au Comte) C'est à l'expérience à choisir pour une jeu 
personne de sa qualité* 

LE COMTE, à .Clara. 
£h ! bien ^ nous choisirons ensemble. ( à madame Durbek. ) 1 
sia^r y vous avez raisoia. 

' Mad. nuABEfi* 

Je crojais qu'il vous fallait absolument un homme de guei 
pour gendre. 

LE COMTE. 

J'honore la vertu dans tous les états» - 

M'ad. i)URB£K , ai^eç irore/e. J 
Mais par-dessus tout^les hauts-faits d'arme^ les beaiix explot 

LE COMTE. 

Me feriez- vous un reproche d'aimer la gloire ? 

Mad. dUrbek. 
Oii la place*t-on quelquefois?... 

• LE COMTE. ' 

Honorons l'état militaire. Léon de Norveld est officier; n^^t- 
pas ; ma fille? 

CLARA. 

Oui) mon père... il n'arrive point ! 

l)iad. DUBBEK. ^ 

Et c'esi-la ce qui t'inqniète? 

LE COMTE, 

C'est tout simple; nous l'aimons tous, Clara lui doit son p 
C'est son dévouement qui m'a sauvé la vie.; à la ba taille de £Iorf< 
il est bien digne de son origine I 

^ad. DiiAVEi^ ; 

Cette origine est un peu nouvelle. / 

LECOMTI^ 

Sa vertu la rend bien anèienne. * 
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Je n'en disoonyiens pas^ M. le €k>mte ; mais chacnn à ia place. 

liB coorts y frappant sur son cœur, 
La sienne est là. 

icad. nuKBEK. 
C'est fort bien : tous sortez toujoors de la question ; nous 
parlons parement ici de Êimilles y d'aïeux. Les siens sont fort esti«^ 
niables ) mais ce n'est pas un d'Umbertal ! un baron de Yalner ! 

liB COMTE. 

Oui , Yalner est d'une classe ... 

Mad» BVRBECK 

Elevée, trés-élevée ! l'une, des plus illustres delà Suède.. Baron 
du royaume , juge d'une cour souveraine* •• voilà des alliances ; des 
partis sortables ! 

LE COBn*S. 

Ne nous occupons pas de partis le jour de ma fête; ma £11^ na 
reut s'occuper que de moi. ^ . 

CLAHA. 

Vous connaissez bien mon cœur. 

LE COMTE. 

Je crois entendre une voiture. 

. . Mad. DURBERK. 

II en viendra plus d'une aujourd'hui. 

CLARA. 

Si c'était Léon ! 

LE COMTE. \ 

Il ne peut tarder ; le jour de son arrivée e^t précis ; sa lettre l'an? 
aonce : c'est aujourd'hui ; et il est exact. 

SCENE VIL 

Les Mêmes , UN VALET en grande Hvrie. 

LE VALET; annonçant* 
1|« le Bar«n de Yalner. . 

LE COMTE. <^ . 

Ma foi ! an moment même nous parlions de lui. 

Mad. DURBERK. 

Je ne vois rien là d'étonnant. Le Baron de Yalner n'a jamais oublié 
l'anniversaire de votre naissance. 

LE COMTE. 

C'est vrai ^ ma soeur. ( au valet ) Faites donc entrer. 

SCENE VIII. 

Les Mêmes ^ FLIBERG , Homme d'Affiiires dé Yalner^ 

Mad. nuRBECK , à FUberg. 
YoSà mvivecrétaire/.. Bonjour, M. Fliberg... oik %H le Barpt»? 

J^ion de Noryeld, w- 
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Il ya bienlÀtarec Tbooiieiir de y pus présenter ses homiliâges* 

I.E COMTE. 

KousVaUepddnsayec impatience. f 

. il €81 libre «Q)<»tfrd'biii ; il n'y a p0ÎB( de séance an tribnnfK 

vliBkKq. 
Sa première yisite est pour ]tadalo^ et pour M le Comte. Il m'^ 
cbargé de le précéder pour you8>niionc^r...rém de lang|ieur , j< 
dirais presque^ d'aliénation oji il se tfpiiye: il espère que yous vou^ 
drec bien eicuset* .• 

&B cours* 
Eh! bon dieu ^ il n^en peut douter -y mais quelle eât donc Ift cause. 

FLIBERG* 

'. Les fiwclions de aon ministère Faccablent. 

.XE COMTE. 

Ah! je conçois ; on juge demain le meurtrier du comte Adolph 

Mad. nuBVEi^. 
On donne àsesdeyoirs le tems cofiyenable^ ou doit le reste à « 
amis. 

E«« COMTa. 

Ma sœur a raison. II faut quelquies iihmmf^$ à l^bomio 
public. 

Had. DURBEK. 

Oh ! nous allons le distraire aujourd'hui de sea pénibles occupi 
tîona. Il ya yjienir? 

A l'instant même. 

Mad* DITRBEie* 

Fort bien, (à C/<zra.) Ma nièce, allez donner le signal ^ qiiei 
fêle commença à son arrivée. 

ci^ABAy hésitant. 
Mais f ma tante , ce deyait élre un peu plus tard. 

Mad. DURBEK. ' - 

Ailes donc y allçz. 

Pour on instant , mon père. {EUe femkraise , eVêart ).. 

Mon frère ^ j'ai besoin dé vous. 

Pourquoi^ 

J'ai L yous parler. Voulez-yoias Bien permeltre( tUétepri 
fffif le ^ras , et femmine.j ' 

s.'B towTB j sputiànêk' •- 

Ahl c'estle jour mystériâia .' 



Cm \ 

Mad. OUBBliCK. 

Fliberg y attendes le baron. 

VLIBERG* 

Oui I madame. 

Mad. jpiJRBECK. 
■^eiiez-iroiis , monfrère^. : » . 

LE COMTÉ. 

Oui ^ ma 8€8ur^ aujourd'hui ;)éfe1rai tout ce cpe tous YOndireB. 

{llssàteM.) 

■ . • ■....! 

FUBKRG,5<?ii/. ^ 

Ce jour de fête arrive Sa(al-2i-pt'opod ! sam liii j lè tfdjp fiiiMé baron 
de Valner ne serait pfis aorli et n'aurait pas montré le ti^ouMe 
qui l'agite et l'effroi qat le poursuit !.\. Habitué à venir Cibaque 
année féliciter monsieur le éomté, il a craint €tHé sôh «absence 
ne fut remarquée*. • Le moindre, ^oupççn serait aangerenx... iie 
voilà ! 

SCÈNE t. 

FLTBEBG , le Baron DE TALNëR, m^e pricipikmon. 

Pourquoi ne m^avez-Yons pas attendu?' 

Vous m'ayes ordonné dé Tons atnioMçer. 

TALiriea. 
JNon. 

VLfiEIIO. 

Je craignais. . . que la situation oii vc^f èUSêi • • 
^ Ôni V oui 9 ▼ous devei tout craibdiW. 

FLIBERO. 

A.llez-Tou» m?accuter encore ?. .r^ 

▲b ! je ne saurais vous faire d^ reprocbes tro|^ er«eb ! 

FLIBKRO. 

Il ne vous reste plus qa'à me traduire devant le tribunal dont 
vous êtes membre , pour avoir trop iHen «econdé votre vengeance^ 

V AI/MER y égarée 
Fureor de l'ambition , voilà tes funestes effets I 

FLIBBRO. 

Est-ce bien vous que j'entende? vods, ^ni m'avez armé pour 
vos droits ! dont le comte Adolphe cvaiC résolu la perte àla Couv 
de Stee&olm ! w*! ^ cpi'il a vomn déslioB<^fer ! 
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VALMER* 

L*a-t-il osé ? 

FLIBERG. 

Quoi I vous me demandez ici ce qne tous m'arez appris tous- 
même! et quand je vous ai délivré de ce mortel ennemi ^ quand 
l'omlire et le silence couvrent sa mort ! .4. 

VALNER. 

L'ombre et le silence ^ dis-tu ?.«^ tes regards^ les miens ^ toa 
trouble ^ mon égarement parlent ! 

7LIBERG, 

Homme injuste on faible ! fiiites donc conduire au supplice l'agent 
fidèle qui vous a servi. 

VALNER. 

Au supplice ! on y va bientôt traîner l'innocent. • . à ta place • • . s 
la mienne! •• 

FLiBEROy tremblant. 
Silence ! on vient. •• De grâce y calmez-vous. 

SCENE XL 

Les Mêmes > LE COMTE, Mad. DURBEK; CLARA. 

• Mad. DURBEK. 

Ah ! le voilà > le voilà; notre cber baron ! 

liE COHTE. 

£h ! bon jour, M. de Yalner. 

valNer. 
Mesdames..^» mon respectable ami !..... 

.I4E COMTE. 

Vous me paraissez bien ému 7 

Mad. DURBEK. 

Seriez^vous indisposé? 

VALKER, embarrassé. 

Non madame.... ime légère altération.... mais rien n'a pa 

m'empécber de vous renouveller aujourd'hui une visite que 
l'époque la plus chère me commande tous les ans. 

i«E COMTE, lui prenant la main. 
Trop de bonté, mon cher!... il ne fallait point.... dans cet 
etatf «a. • 

Mad. BrRBEK. 

Un fauteuil à M. le conseiller. 

ci^ARA^ rapprochant* 
Monsieur le baron... 

VALNXR. 

Mille grâces, belle Clara! 

Mad. nVRBBK, h Fliberg» 
Vous avez bien fait de nonsprévenir|Ia situation où il sb troare... 
D'où pi^otiént cette agitation? 
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TLIllERG. 

Monsiear le baron ressent depuis quelques jours un trouble...» 
m maltaise extraordinaire. 

Mad. BURBEK.. 

Ab ! j'en detine aisément la cause. Il gémit sur le désastre du 
omte Adolphe y comme sur la pefte d'un ami ) et tout le monde 
ait cependant qu'il était son ennemi mortel^ qu'il avait tramé sa 
isgrace à la cour^ juré sa ruine totale. 

TALIfER* 

De grâce > ne renouvelles pas mes toarmens ! ,■ 

Utad. DURBEK. 

Il est d'une générosité!.... 

LE OOBfTE. 

L'exercice de vos fonctions. ..• 

VALNER. 

ï^'en parlez point ; je vpus en conjure: c'est altérer lea plaiiira 
'un si beau jour. 

LE COMTE* 

Vous venez les'aècroitre.... 

> Mad. nuRBEK. 
En les partageant avec nous. 

VALNER 9 à paru 
Je suis indigne d'y participer. 

FLIBERG. 

G>ntraignez-vous du moins. 

Mad. nuRBEK. 
Allons y soyez tout entier à nous. 11 vous faut du repoà , def 
îstractions^ de joyeux amis. 

TALNER, les désignant. 
Voici mes plus chers ! . 

SCENE xn. ' ': 

tes Mêmes y CREPS ; bien paré , un gros bouquet h sa houtonmèrc^^ 

CKEvs ^ évitant d*être vu. 
Mademoiselle Clara ! mademoiselle Clara! . 

LE CONTE ^ ^ VapperceçoiU le premier» 
Qu'est-ce que c'est? 

CREPS. 

Kien du tout ^ c'est moi , monseigneur. >, 

LE COMTE. 

Que demande-t-il 7 / 

CREP5. 

Madame sait bien de quoi il retoumç. 

Mad. DUJIBEK. 

J'y vais. 

XS COMTE. 

Oii donc? 
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Ce flOdt àé^ vUtei'qtii nou^ amreiiL, 

j^à COMTE' , riani* 
Ah ) OUI ; c'est le grand jour ! 

A • . ' * \t rAhistà. 

Qv^ i^*al*je le lioti]i)sor iPea jouir : . 

Inespéré biea que Tout se aoui qoilieii pas y él que je rauvi 
retrouter ici. 

Madame!*... 

iiad. DURBES. 

J'y compte* 

LE Ç091TB. 

Allez y ma scsiir, je vons en répoads {à Valner) Oh! vomi 
cBîètt .gardé* (-.JffiaWiffe PUrb^ jqtU 

YALMKR, 

Heureux père ! 

SCENE XIII. 

LE COMTE , VALNEA, CLAftA., FLIBERG, CREK 

CHEFS, reparaissant enssecreieis'avancnTU du côfé. de Clan 

Hum! ham!.... St! st!.... le cofdovt. (Clara se rétoumêH 
Jait signe de se retirer, y Madame eirdoiine de commencer. 

tE coMfE, Vûppêré^.vantdenoiivéuU. ' 
, Que teut-il encore ? 

crepS, allant au reSjSort» 
C'est ce que monseigneur va voir. 

LE COMTE 9 h t^àÏHer , en riant^ 
C'est toujours mon original ! 

^ ( Clara court au cordon qui o|)ère )é cbangeméiit. Snrpilliié dftf id<naK 
inanifeste avec expresbioA. Le fondit du théâtre s'borre ; on voit' un pi 
décoré 'dans lequel sont des slrades couvertes de Heurs.} des guirlaodfl 
•nspeadues sur la |>1u8 élevée \ où se trouve le fRttfevil dv eétaite. D» 
•ont préparés à reMtfttr pour s» famille. A ripstant néroc du cbangi 
ail* de marche exécuté par les assistans invites , qui étaient pincé* d'avance 
des strades. Ils viennent avec ordre auprès du comte , avecdes offrani 
Tertes. Madame Durbek présente Ja main à son frère qui va joyeusefo 
devant d'eux, leur rend grâre , est condivit par sa êasia et pÉr âe fiHei 
teuil préparé ; ils y est arrivé entre les deux 61es des assistans , daoe les 
mouvemens de leur marche. Clara , madame Dtirbek et aoSroe perd 
importatts , ont pris place sur des gradiofi , auprès du comte , excepté il 
de Valuerqui reste agité i Tun des côtés du théâtre^ malgré les iustaod 
lui fait d'appiocher du lieu de lar scène Je« pantomime dé tfe ban 
ton. agent Fliberg, qui l'invité à caeher son émotion. — Ballet , d'aï 
rteax et noble ; ensuite comique et grotesque , exécuté comme il est 
daaf le dialQ^ue ^ par les gens de h^ w a i pon . ; |gr>iide lÎTrée , femiacs de é 
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r^ uièrty etc.— Une anlTe partie le coin]MVte de Tîllagfeoîset âf Ifan {eiÎQefl 
joiiipagnee^ Vatiitux du comte ; ils paraissent les derniers. Cétie parUc Mt 1» 
lernière de ce divertissement. Âprj^ leurs danses , ils arrivent aux strades du 
iomte pour lui faire agrëer leurs préseas. Creps ., qui est entre k leur U^ , iss 
)récède encore et 4evient leur interpcète auprès de leur seigneur. ) 

9AKP89 M milieu 4*eu^, hurleaquemçiU $ravç ^î pg k^t4( ^ 

n Les Tftssaux de yosterres ^ «bAfeaiiii , pore» el dimiiiiies réaQtf; 
» voplaiit vou» défioir an plus juMe » dans leo grand jour , les seo^ 
B tîmens expensifs de commotion resp^elneosedont ib sotil pé«» 
> Détrés en «aase pour la céléforalioa de ratmiyersaire de rotre 
» Excellence; ces villageois et sujets ingénus ^ n'étant pas asses 
% hardis ^ et s'eslimaiit trop iKi9nés> monseigneur y pour roua esprt*^ 
» mer tout ça , n'ont paa.çvn.mienx faire mie de me nomme«< 
» ad Hqc et de me cb^iair $ukU^ pour être l'oagane^ sensible d» 
11 l'exposition paternelle ^t champêtre de leur fidélité respectiTf 
» pour leur tres-honor^ m^tre ei seigneur, pour qui. ««..a 

liB COMTE. 

En voilà asses ; fe le» remercie de leur attdfttto|&. 

CKEPS. 

Mais y monseigneur^ je n'en sais pas* à la moitié* 

Mad. D17BBXK. 

C'est lion ! on te tient quitte di» reste : ii fint oonlinaer le9 

^danses. 

OREaSi fdché. 
Us me font manquer le plus beau ! 

(Final du BalleU Ce diTeitissement est interrompt! par un plaquais du comte, 

qai Tient annoncer.} 

s CE NE XIV. 

Les Mêmes, UN VALET du COMTE, un Courrier. 

XK éoMTs iif$çend mu bm delà scène^ on le suit , on cçwtà ses 

... ipiiés^ '»• } 

Quel est ce lurnit? 

tAwnviK, à/Vbergy ^ui cherche à tt^<fmUr^. 
Laissç-inoi ^ te di^-je. 

Avez-vous résolu votre perte? 

VALNER. 

C'est toi , toi seul^ qiti m'a^ pçrdut > 

LE TALET , lui présentant une lettre. 
Vne lettre importante pour son excellence. 

I<E COMTE. 

Ponr moi? Voyons. {Ilknseie cachet) Okl ohl Ces caractères 
ane sont connus! 
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, Mon pire! 

Faites nous en part. 

LE COMTE hésite ttabord un moment et lit 

Ecoatez / écontest. (// Ut. ) « Monsieur le eomte y Pimpafîence| 
If de voas revoir me faii «ahter préciptlammeut la Finlande. 
7t pDsr 'èlre pliuàt dans vos bras^ ye pars seul et franchis en pei 
}> de jours un espaeelnasense : j'arrive ^ trois mille de Stockoua 
}) Traversant an milieu de la nuit l'épaisse forêt .de Volna y fear 
» tends des cris plaintifs ^ deloncs géiaissemens ; je sne dirift 
» vers Tendroit œok ils partent^ yy vois un homme assassiné, u 
y* pousse un dernier cri , me tend une main déâiillante ; je là 
)• prodigue mes secours:' mais en vain; il ekpire dans mes bras! 
3> son. sang rejaillit sur moi , iites vétemens en sont couverts. Ds 
» cavaliers armés paraissent: on me saisit dans cet état, je sa 
I» chargé de fers^ traîné cette nuit même an fond d'un cadiot oî 
» je. languis depuis neuf jours entiers. C'est k la compassion d!\a 
» geôlier que je dois l'espoir de vous faire parvenir ce billet : jt 

» suis jugé demain. On vient... je crains d'être surpris Adiea, 

'» adieu y mon bienfaiteur. Léon de lifoRVELn. 

CRI GÉNÉRAL. 

O ciel l ' 

VALKERy qui écoute avec une terreur profonde y se lève enpoussM^ 
^ un cri h la fin de la lettre ^ et dit : 

Ah! puis-je supporter !leur vue!... sortons. 

FJLiBEAG , le retenant. 
Gontenez-vous^ monsieur le baron. 

CLARA y dans un désordre affreux. 
Léon!..» il est accusé! 

LE COMTE. 

' Léon ! 

nad. DVRBEK. 

Un assassinat ! 

CLARA y tombant évanouie sur un fauteuiL ' 

C'est impossible !.... ô mon père I 

LE COMTE y aUarmé, la soutenant à peine» 
Clara!... ma fille !... accoures tous... elle ezjûre d'eiSroi! 
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{Consternation de tous, exprimée par des attitudes frappantes fm^^^ 

tableau général. ) - | ., 



Fin du Premier Aete. 
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ACTE IL 

Le Théâtre représente une priêon» 



SCENE PREMIER. 

Lfi ^ËOLtE^i ÇAEPS ^ $t^r te devant du théâtre y tenait un 
panier rempli de prqyisiçn^ , Archcrrs 4u Palais ) ^n SoDa-Offî- 
cier. ( Il fait nuit* J 

( Xies Archers viennient de r<scôncluire , du tribanal à Von descachoU de \a )prisoc, 
l'ac<iusé Léon ; daat letir laarcke de fortie , et ta moment mé!Pe de lê auiL- 
. %sx i ïU aperçpWeQt top^, tapi d^ttivn gom» d^ ^ première Toé(«« "^ 

i/oFFictER , au seolier^ en fnontrant Creps, 
Qae fait ici cet hotnme-îà? 

Monsieur ; j'y suis de bon droit ^ j'en ai la permission biensignée 
du xnagistat. 

l«'0PFIClERé 

Où est-elle ? 

CRBVÉ. i 

La Toilà : le geôlier en a pris lecture. 

LE GEOLIER é 

Il est autorisé : il apport* des provisions an nouteau pri-a- 
j^onnier* 

'C'est bon ( au archets ) » ««i aramt, marctie ! 

SCENE 11. 

lE GEOLIER > CKEfS > les regardant sortir. 

tKEPSé 




pour Tc 
que lui. 

iB GtOLtER» 

Pose-là ton panier et ra-t-en* 

CRÈPS. 

Que je m'en aille ! il faut Hen qu'auparavant j^e voye le pri- 
sonnier. 

LE geOltsr. 

Impossible îc'est IWdre, 

Léon de Norveld^ C 
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CIIXPS« 

J'ai un ordre aussi k remplir ; moi; je dois, )e peux lai parler. | 
y oyez le permis. ^ 

lA OEpUBR. 

II est au secret. 

CBEPS* 

C'est ça mAme, il faut que je lui parle en scùret. Voasn'aves 
donc pas bien In le papier 7 (Ille lui présente. ) 

- LE GV.OLIEK f'ii$ani. 
Comment , pas bien lu ! « Par expresse licence du référendaire 
vi criminel, etc. etc.... ou laissera' parvenir au' prévenu Léon de 
» ]Norveld, les alimens qui lui seront, etc. etc.... Signé Daink. » 
— • £h bien ; donne; ils vont lui être portés. ( Il veut lui 6ier le 
panier, ) 

CREPS 9 $y opposant. 
Laissez donc, il y a encore de Récriture en dessous: acheyes 
le reslaut, après la signature. 

LE GEOLIER y remettant ses lunettes et continuant. 
Ah ! ah ! r il marmotte ) « Laissez communiquer avec Facçus^ 
» Léon de Norveld^ le nommé Creps. » 

CABFS. 

C'est votre serviteur. 

LE GEOLIER , IfSani 

» Au service de la maison d'UmbertaU 

CREPS. ^ <. i 

Aien que ça. 

LE GEOLIBRr ^} 

c'est différent ; tu vas le voir. ** 

CREn. 

Il n'y a pas que moi qui aura ce bonheur 7 

LE GEOLIER. 

Tu appelles cela un bonheur7 

CREPS. 

Mon maître ne tardera pas. 

LE GEOLIER. ' 

Voir un malheureux qui n'a pas vingt-quatre heurts à vivre f 

CREPS. 

Que dites-vous donc là? vingt-quatre heures! j'ai donc apporté 
trop de vin. Çà me fend le. cœur! demain c'est fini? 

LE GEOLIER. 

Oh ! d'après tout ce que j'entends, c'est bien son dernier joui% 
Il ne reparaîtra plus au tribunal que pour entendre sa sentence. 
On viendra le chercher bientôt. 

CREPS. 

Mais il faiit bien qu'il dine avant. Faites-le donc venir tout de , 
suite y afin qu'il ait le temps de prendre son nécessaire. Via de 
quoi , du fruii superbe! ( Jl en offre un au geoUer») Youlez-vous 
Vous rafraîchir ? 
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LB GEOLIKR. 

Çà ne fail pas de mal/ 

CRBP8, en mange un autre en partant. ■: 

Oh! nous poaTons ben en go&ter , il y en a. Pauvre- cher bom- 
ine ! il n'aura pas le temps de. consumer tout ça. ( // retire les 
objets du panier.) , - 

LE OBOLISR. 

lie dràle de corps que ce. domestique! il me fait rire en dépit 
de moi«méme, et je ne fosjamais tant affecté de la situation d'un 
coupable .' . . . Celui-ci a cependant bien mérité son sort I . . . c'est 
égal , je ne puis pas le regarder sans une certaine émotion!... 
sa douceur^ sa jeunesse, le calme qu'il a sur son front 

, : CREPS. 

Allez donc TÎte. 

LE GSOUSR. 

A l'instant. 

CRBPS. 

Attendes donc, M. le geôlier , attendez que. j'arrange ce qu'il 
faut. C'est un jeune bomme de famille, c'a ne mange pas comme 
nous sur le pouce: j'y vas mettre un bout de couvert, c'a flatte 
toujours un petit brin l'œii* 

LE GEOLIER. 

Comme ce garçon est borné ! ( il rit malgré lui ) on ne s'attend 
pas il ces choses^là.... Je ris d'un œil et je pleurs de l'autre. 

A présent vous pouvez aller. 

LR GEOLIER. . . 

pjii , je le peux sans manquer au devoir : voilà le permis , 
Tordre de le tenir au secret est levé. On a bien fait d'accorder à 
ce malheureux cette dernière consolation. le suis véritablement 
désolé. 

CRfiPS. 

Va-t-il venir enfin 7 

LE GEOLIER. 

Oui ; on venait de le ramener à l'instant de la séance du ma- 
tin ; il était bon de le laisser un peu remettre. Dites-moi..... a-t-il 
une mère, une soeur? 

CREPS. 

Pourquoi me demandez-vous $a 7 

LE GEOLIER. 

C'est que , depuis qu'il est ici , il baise toujours, avec les larraes 
aux yeux, une médaille qu'il porte là, sur le cœur, en appelant 
sans cesse : Qara ! Clara ! Clara ! 

ORSPS. 

Mlle Clara ! ... ah ! Monsieur , c'est bien un ange sur terre , 

s'il y en a nn de féminm dans le monde !. pauvre Léon ! 

comment il Pappelle 7 

LE GEOLIER. 

r • • • ' 

A tout mpmèntf M sa Toix me pénètre jusques au fond de l'&me 
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Eh bien ! cette Clara , c'est sa maîtresse el p«k h mienHe. 
C'est une maiiresse k tous denx! à M. Léon et à téî âttssi? 

eRPBS. 

Oaî ; moi / j'en suis le domestique , et lui l'amant , le prétetiân ; 
mais à présent. . . , 

1.8 0SOLIBB. 

De plus fort en plus tf^X} toujours unenouyelle bétisé.(// rit.) 

CREPS. ' 

▲liez donc y alle« donc ; roulez-vous laissa dépérir un infortuné? 

.LB GXOLIKA. 

Au contraire , je voudrais bien qu'il fàt sauvé ; mais pas pos- 
sible, pas possible ! • , . • il est perdu ! * . . . Je ne le pktnarals pas 
davantage s'il était mon frère. ( U ésiuye ses j-eux ^ el dit dua 
acccntdouloureux:) Je YSiS le chercher, * 

CREPS; achevant $0n placement 

Via tout préparé, 

SCENE m. 

CftEPS , seul 

Je mets le dessert avec le pâté ; c'e^t comme une espfece d'âm- 
bigu du matin : il ne faut pas plus de cérémonie. On peut bar-- 
diment servir comme ça un maître en prison* ( 'S fuit des vêt- 
roux^ y 

SGEWE IV. 

LÉON j sortant d'un cachot du fond du théâtre , h gauche ; LE 
GEOLIER , près de lui^ CREPS ^ sur le demnt de la scène. 

Le voila I le vcilà ! 

IiB GBOLIBn, 

C!est un bomme envoyé par la famille d'UmbertaL 

x>'Umbçrtal ! ô Providence! ( a^ geûiiew* ) J'ai déjà éprraTé h 
bonté de vos soins ^ ils ne resteront pas sans récompense. 

Je ne demande rien« 

CRBPS, . 

J'ai comme un tremblement dans tout le corps ! 

liéON ^ au g^Çilier* 
Permettez-«moi quelques miuutes. d'entretien pwrticuliev a^eo 
cet bomme, 

LE GEOLIER. 

L'ordre que j'ai dans l«ft florân» v^m l'a^ocirde^ ^\^9 pâvlex > 
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\ vas faire ose tournée dans tnea 'éorridors; profitez du temps , 
épêchez-TOttS. 

ttùH. 
Quei^tlci^ fiUrtaOkS tdié sdffiiroùf. : . . Que fai de gricfes & tdui 
cadre,' 

SCENE V 

UEO», ckEe^ 

1E« le Cbevalier. 

C'est toi ,* Crépi ! 

Om^ itMm oaptlâiiie ^ «• « )e veut «pfiorte. « . « • 

Le Comte a- ref itwa lettve 7 

£tte * élé «n coup de ibiidfe .|M»af k faaâttlbé 

XEON. 

Quelle est la situation de Clara? 

CREPS; 

Pire que la vôtre \ elle a pasié la nuit dans les transes» 
Ydlà k ^Ivft aQre«i de iMea lourniM» ! 

eAE>8f 

Toute la maison a été en l'air. • * . Monseigneur a fait des vîn- 
tes jusqu'au soir y dans tous les quaf»i)fltS-dGl Sloll)KeehGl# 4 . * Éer^ 
inne ne s'est couché • • • eic^lé moi. 

Verrai-je le Comte ? 

On a des permissions pour ça ^ vmLë ne tarderez pM ^ 1* liair • 
[. le baron de Yalner voudrait bien aussi l'accompagner. 

Q«e dîMU? &'esjl un de atoe» juges I 

CRETS. 

^C'est ce qui me faisait trembter !«. . Un rival est bien dangereux 
lelquefois! 

Un rival ! 

Depuis votre absence y il n'j a plus que lui sur les rang^; mftis 
i eu beau agir et faire agir en dessous y pour avoir la main do 
ira.... . * " 

LIOK. 

ihj aby çes>bruiM,qoi s^'i^ieut vagvhément parvenus; avuient 
^;lc]ue fondement : ils sont confirmés ! 
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^ CAEY8. 

Comment, confirmés? 

liioir. 

Fille céleste ! fétaîs anprës de toi; j'étais & deux lieues de 
Stockolm , et la fatalité enchaîne mes pas ! 

CREPS. 

Il faut être juste, cependant ;'M. de Valner est désolé de yotrs 
accident , on dit que c'est le seul du tribunal qui soit pour vous. , 

LÉOIf. 

Oui , ses regards , son émotion , et le peu de mots qu'il a pro- 
férés dans ces désastreuses séances , m'ont fait présumer son in< 
tégiité; mais puis-je y croire pleinement, quand pour me ra.vir 
une main qui m'est promise , il profite des trois campagnes qae 
je viens de consacrer à mon Roi .... 

CREPS. 

Ça n'empéche pas, je dis la vérité ; îl est inquiet snr votre sait, 
autant que nous. En voici une nouvelle preuve : il a passé one^ 
heure ou deux avec les officiers de votre régiment , qui sr^nt arri' 
vés à Stockolm, et qui viennent de Finlande comme vous, Eli 
bien , demandez-leur s'il n'est pas accablé conune eux de votre 
malheur? 

Ces officiers. ••• 

CREPS. 

Ont causé avec lui long-temps ; ils sont consternés- comme lui; 
ib n'ont qu'une voix sur votre compte ; c'est qu'un homme de 
distinction comme vous ne mérite pas ce traitement. 

LiON. 

~ C'est uneiniqnité du destin ! 

CREPS* 

Il ne peu^nt pas se le figurer... ils veulent vous voir. 

IiiON. 

Recevoir mes compagnons d'armes dans les cachots des crimi* 
nels ! fut-il jamais un sort pareil ! 

CREPS 

Ce n'est pas à vous qu'on doit recommander le courage , M. It 
:, capitaine! excusez un domestique affiidé. J'ai apporté de quoi vast 
'^ .soutenir.... prenez quelque chose. 

[ Plus tard , mon aipi. 

CREPS. 

Je vais donc remettre dans le panier... 

ijiov y JbuUlant dans ses poches. n 
Pnis^je compter snr toi ? 

<!reps. 
Monsieur... 

l£on. 
Yoilà un billet quiiie'doitètre remis qu'à Clara ^-qa'à elle seuk 



Ca3) 

CBEP8. 

C'est dît. 
Au plntôt. 

CRZP8. 

Dans an moment... maii, monsieor^ âccordez-moi an grand ser- 

ice. 

Comment? 

eRXPS. 
Prétenes le coup. 

IJ&01C 

Quel coup? 

CREPS. 

Sukstantez-Touft.. Vli de auoi ! si le malheor yont en Toalaii..» 
dus auriez &it da moins an bon repas! 

SCENE VL 

Les Mêmes LE GEOLIER. 

LE GEOLIER. 

Capitaine ; de noayelles visites. 

l£on. 
Pour moi?... si c'était..* ( à Creps. ) &is diligence* 

CREPS. 

Soyez tranquille : au reyoir ; monsieur. ( au geôlier. } Ajez bien 
m du capitame. 

LE GEOLIER. 

Je n'ai pas besoin de ta recommandation à ce sujet. 
Qui me demande? 

LE GlOLIER. 

'Voua allez le saroir... ( à Creps. ) par ici ! par ici ! 

CES7S. 

Capitaine, bonne santé. 

SCENE VIL 

LEON f seul. 

Serait-ce le comte d'Umbertal !... sa fille adorée !... celle h qui je 
nrais oser prétendre ^ et que cet éyéoement sînistfe ya m'enleyer 
£unais Fespoir de posséder ! qiii dût être le noble prix de mes 
smlers exploits ! celle sans qui la gloire et la vie ne me sont plus 
Vk ! c'est son image qui me conduisit au cbemtn de l'honneur; je 
doi3 des lauriers que la fatalité flétrit sur mon front. ( // tireson 
frtrait de son sein. ) Voilà ^ Toilà mon seul trésor! les traits de La 
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Candeur et de la vertu ! voîlà tout ce qui reste k Léon! Et c'( 
dans le séjour du crime que je le couvre de mes pleura* •• Ah! 
résistai à l'horreur d'une accusation >< mais je succombé à tant ( 
ma ux î ( il tombe appuyé sur une colonne,) 

SCENE vin« 

LEON 9 immobile et dans un mopne accablement f sous la voûtt 
VALNëR , le chapeau sur les yeux ; Trois Officiers S«é4oifi J 
]a Compagnie de Léon ; FL|B^G^ au fond du théâtre^ Ll 
GEOLIER. 

LE OSOIilER* 

Oui , messieurs , vous êtes en règle } vous pouvez ti|tref . 

VJLLNEB y aux officiers, 

M09 iNTav^ «mis^ laissMHnoî l'aborder lé premier et seul; vol/i 
présence inattendue pourrait nuire à notre f ojet. Vous partitri 
a mon premier signal, (au geôlier,") Où est-il ? 

La-bas, la-bas^ le prisonnier. ( // descend avec P^alnerjusfji 
Léon.) Capitaine Léon ! capitaine ••• 

1.É0N, agité. 
Qui m'aj^Ie? 

I.E GEOLIER, se retirant f en montrant traîner ^ 
Parlez à monsieur. 

(Lcoa regarde : il «aperçoit Vuln^iP ; 4toDBjBi||eiit. {iç Oci^liieF sort ^vec ks<M 
ciers. ) 

VALNEK. 

' Léon y tnon aspeot.** 

LÉON. 

A lieu de me çurprendrç !^e baron de Yalner dai|8 maprisoi 

VALNER. 

J'en ai sollicité Je droit. 

LÉON. I 

Est-ce pour jouir de plus près de mon iiifortUne . 

VALNER. 

Je vous croîs incapable de me supposer des sentiqaens.p^eiii 
je viens vous offrir des services pressans. 

LÉON. 

Je n'en puis accepter de vous. 

VALNER. 

Quelles raisons provoquent ee refus ? 

LÉON. 

Je dois les taire. 

TALNER. 

L'butnantté m'ordopne de parler : je dois Tpus sauver malj 
vuos. 

ïioiT. 
Mon innocence me suffit ! 
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VALNER. 

La jaslîce des hommes est si souvent aveugle ou trompée ! 
Venez- vous m'annoncei: la mort ? 

VALNER. ' 

IXon, je viens vous rendre à la vie. 

LÉON. 

Vous! 

VALNER. 

Moi-même! le tribunal va s'assembler pour la dernière fois. 
Votre arrêt va se prononcer ; et je crains qu il ne soit fukieste. Les 
preuves sont accumulées contre vous; elles sont positives ^ maté- 
rielles , évidentes ! Vous n'avez qu'une heure , qu un instant pour 
vous soustraire à votre perte. Je vous en pflfre les moyens. 

LEON* 

Quels soBt-ils? 

VALNER. 

Vos plus fidèles amis me secondent» Laissez-vous guider par eux 
et par moi ; ils sont-là : tout est prêt. Vous allez échapper à vos 
gardiens , à tous les yeut , à toute surveillance , par un prodige de 
conception , par l'adresse et le sacrifice de la courageuse amitif^ ; 
consentez à fuir de ce lieu. 

LÉON. 

Et vous croyez ces moyens..'. 

Valner. 
I^fompts et sûrs -, décidez-vous à l'instant. 

LÉON* 

Saron de Vahier !... il est des scélérats dans ce même séjour où le 
plus effroyable événement m'a plongé. Allez leur offrir vos moyens. 
Celui qui fut assez atroce pour commettre un forfait, est assez lâche^ 
est assez vil pour fair et compromettre en fuyant, l'homme aveugle 
^ui l'ose sauver : celui-là seul peut agréer vos secours. Mais propo- 
ser à Léon deNorveld, à moi^ une évasion qui me fait présumer 
criminel > qui couvre mon nom d'un éteràel opprobre y qui expose 
lea jours d'autrui pour assurer les miens !. . • la mort , cent fois la 
znort y plutôt que tant d'ignominie ! 

VALNER. 

Hecourez donc aux bienfaits du souverain. 

LÉON. 

C'est au criminel à demander grâce; un rdi juste et clément 
l'accorde au coupable égaré , et la refuse à l'assassin. Vous qui 
exécutez les lois sous un tel prince ; soyez ''digne d'«ii être l'or- 
gane ! 

VALNER. 

Qaand la fatalité accable l'iunocettt ^ il peut^ sans scrupule et 
:sans crainte..* 

Léon de Non^eld. D 
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LÉOiV. 

Henoaccr à la vie^ jamais à Fhonueurf 

VALNER. 

C'est au nom de cet honneur même qiÇoii yeut vous arracher à 
l'échafaud. 

'. *LÉON. 

Vous n'alaralërez ni mft-vertu ^ ni mon courage. A cette propo- 
sition que j'étais loin d'attendre de vous^ on dirait que tous êtes 
intéressé à ma fuite. 

. YÀLNEK. 

MalfaeureuTc ! tu n'as plus que cet espoir ^ ou le dernier supplice 
•t'attend. , * ' 

LiON. 

C'en est trop ! laissez-moi. . .sortez. 

TALNER y allant au fond du théâtre , aux Officiers. 
Paraissez ; amis^ paraissez. .. il veut périr. 

SCENE IX. 

Les Mêmes , OFFICIERS Suédois. 

LÉON. 

Que yois-je ! 

UN OFFICIER. 

Mon capitaine!.*. 

Arrêtez... je suis encore votre chef... je vous défends, à ce ti^e, 
toute proposition contraire à ma loyauté. )e suis ému de votre af- 
fection, en improuTant votre démarche. 

l'officier. 

Seigneur... 

LEON. 

ISi sollicitations, ni instances , je vous en prie; je vous l'or- 
donne. Vous n*av!ez qu'un service à me rendre, c'est d'assurer les 
braves soldats qui viennent de se signaler sous mes ordres, que je 
suis toujours digne d'être à leur tête. Pardon, messieurs, mes ca- 
marades... j'ai hesoin d'un moment de repos. Tous ne voulez pas 
interrompre la défense qu'il me faut préparer. Le moment appro*- 
che... je veux être seuL 

l'officier. \ 

Nous obéissons* • • Adieu, capitaine. 

VALNER. 

Homme opiniâtre et cruel , subis ton sort. 

( Les officiers se retirent, ) 

SCENE X. 

LÉON , VALNER. 
Tons l'avez entendu , monsieur ; je demande ii me recueillir. 



SCENE XL 

VALNER , LÉON , CLARA. 

/ vALivER , àporU 

Clara yiftat en ces liens ; puisse sa présence le déterminer à fuir. ' 

t^LARA , dans le désordre de la douleur ^ courant at^ec effroL 
Léon • . • mon cher Léon ! 

O ciel ! Clara ! 

CLARA ^ se précipitant dans ses bras. 
Malheureux ami! . .. j'expire d'effroi ! 

Li:ON. 

Je vous revois encore !.. Ne craignez rien poar moi; rassurez-voiu; 
^e n'ai rien k redouler. 

CLARA. 

Puis-je le croire et l'espérer ? 

JCÉON. 

Oui y ma chère Clara , le ciel est pour nous. 

CLARA. 

O justice éternelle , veille sur Léon et sur moi ! ' 

VALNER , approchant. 
Madame... 

CLARA. 

Valner ici ! 

TALNCR. 

Unisses-vous à mes efforts. Le succès' en est assuré. 

CLARA f embarrassée. 
Le succès! 

LÉON. 

Oui, le calme de mon cœur en est le garant (basa FaJner,) 
£h! de grâce, monsieur, c'est une barbarie... Eloignez -vous : ne 
sojez point jaloux du moins de cette dernière faveur* 

TALNER. 

Yous insultez à mes bienfaits. ( On entend un rappel lugubre^ ) 

CLARA. 

Qu'entends- je ! 

SCENE XII. 

Les Mêmes , LE GEOLIER. 

LE GEOLIER. 

L'ouverture du tribunal . . . Vous n'avez plus que trois minutes : 
«n va chercher le capitaine. 

CLARA. 

Je frissonne ! 

LÉON , bas h Valner» 
Votre ministère vous appelle y monsieur. 
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CLARA , au Baron. 
votre é<[aîté nous est bien conuue. 

VALNER. 

I^lngratitude ni la haine ne pourront jamais Vallérer. ( H sort. ) 

SCENE xm. 

CLARA, LÉON. 

CLARA. 

Quels discours ! 

LEON. 

Soyez sans terreur... Ses prétentions s'élevaient jusqu'à vous. 

CL AU A. 

Léon n'a point de rival. ^ 

LÉON. 

Je n'^ignore pas ses projets... Mais quand la loi me permettrait 
de le récuser pour mon juge y je n'en voudrais point profiter. Ma 
confiance est dans ma cause. 

CLARA. 

Je crois en la bonté céleste.- Rends-moi l'espérance et la vie , 
mon cher Léon. Mon përe alarmé , confondu , depuis la sinistre 
nouvelle , agit , court , sollicite pour ce que j'ai de plus cher acL 
monde ; il s est rendu deux fois chez le Chancelier. Nous allons 
être instruits de ses démarches : il me snit ^ je précède ses pas^ 
Son crédit , son nom , ta vertu y seront ton appui : il semble qu'il 
défend sa fille dans toi ; son honneur outragé , dans le tien. Il va 
percer l'horrible mystère qui couvre tant d'iniquités. 

UBON, la pressant encore dans ses bras. 
O noble et courageuse amie! tu me ferais presque rendre grâce 
au destin , du coup affreux qu'il m'a porté ; par le dévouement 
qu'il t'inspire ! 

CLARA. 

Eh! n'est-ce pas moi qu'il a frappée , en accablant tout ce que 
j'aime? . . .J'entends ouvrir! 

LE GEOLIER , annonçant, 
M. le Comte. 

CLARA. 

C'est mon père 1 . . • il vient me rendre mon époux ! 

SCENE XIV, 

LE COMTE , CLARA, LÉON, une des Femmes de Clara. 

CLARA. 

Mon père ! ... eh bien? 

LE conrjR* 

Léonî 
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LEON. 

Mon bienfaiteur! en quel lieu faut-il vous reyoir ! 

LE COMTE , regardant Léon. 
Malheureux! , 

CLARA y à son père, » 

Parlez ; dissipez ou comblez nos alarmes. Le meurtrier est-il , 
connu? l'innocent va-t-il triompher?.. . Vous détournez les yeux!, 

LE COMTE. 

Il faut que je l'entretienne seul un moment;.... éloigne-toi^ mii 
fille.... Accompagnez Clara. 

CLARA. 

M'éloigner ! . . . . pourquoi? . . . . qu'avez- vous à craindre de . ma 
présence? . . . vous ne répondez point!. . • ô mon père î faut-il ^ 
expirer à vos yeux? 

X.É0N , h part. 

Ses larmes coulent dans mon cœur.. 

CLARA. 

Yotre silence me fait trembler! ... Quel est- le résultat de vos 
[lémarches? parlez, parlez au nom du ciel! le cœur de Léon est 
le mien. . . . quel que soit le sort qui l'attend , la fille du comte 
d'Umbertal aura la force de vous entendre. 

LE COMTE , avec effort* 

Laissez-nous un instant y ma fille , je vaus l'ordonne. 

CLARA. 

J'obéis y mon père... ( mettant la main sur son ccBur. ) tout mon 
Jang s'est glacé ! ( elle se. retire lentement et ayec effroi. Le Comte 
}e croit seul avec Léon , et le fixe avec inquiétude ?) 

LEON. 

Comte y n'hésitez point; que venez-vous m'apprendre? quelle 
loit être ma destinée ? 

LE COMTE. 

Je crains trop justemement qu'elle ne 5oit terrible. 

LEON. 

Ëxpliquéz-vous. Il est vrai que toutes les apparences m'acca- 

î)lent. ^ 

LE COMTE. 

Léon ! je fus votre ami , . . . je veux l'être encore \ mais , à ce 
itre y j'attends de vous la vérité toute entière ; quelque affreuse 
[n'elle puisse être. 

LÉON. 

Ah! je tremble de vous comprendre !... Quoi! vous soupçon** 
ieriez Léon...« 

LE , COMTE. 

! Ce né sont plus des soupçons , des doutes ) ce sont des preuves 
^identes qui me font frémir sur ton sort. 

LÉON. 

Vous me croiriez coupable , vpus! 

LE COMTE. 

' Je crois au:( transports de la haine ; aux funestes effets de la 
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▼engeance... Le comte Adolphe , frappé du coup mortel , fat te 
ennemi ; tu fus le sien-Yôlre riyalité , vos débats à I^elfort ^ yoU 
dael connu da pablic ayant ton départ pour l'armée... 

l£o!s. 
Me feraient <nroire aujourd'hui par vous coupable d'un assassinat 

LE COMTE. 

Ecoutez f écoutez jusqu'au bout/ Ces présomptions fatales ih 
sont encore rien auprès des nombreuses dépositions qui vous a& 
cusent. Six témoins oculaires tous nomment l'auteur du meartre.^ 
lis TOUS ont TU frapper votre yictime.... 

LÉON. 

Etemelle j ustice ! 

LE COMTE. 

Us vous ont vu sur le corps du Comte expirant ^ armé daie 
qui l'a percé ^ portant les derniers coups sur son sein... 

LÉON. 

C'en est trop ! . . . c'en est trop ! . . . arrêtez ! 

LE COMTE. 

On TOUS a trouvé, saisi, avec ' l'instrument meurtrier... It 
Cavaliers de Volna vous l'ont aiTacbé des mains avec peine. D< 
experts nommés par vos juges, constatent t]ue c'est avec ce f< 
encore ensanglanté que trois blessures ont été faites. 

LÉOK. 

Eh! c'est vous comte d'Umbertal ! . . topt mon cœur se déchii 

LE COMTE. 

Qu'il s'ouvre tout entier à moi , Léon ! un sinistre ressenti me 
a-t-il pu diriger ton bras 7 . • ne me cache rien. . . tu tremlil 
de me répondre? 

LiON. 

Moi ! moi ! réduit à l'opprobre de me iustifier d'un for 
à quel excès d'ignominie m'abaisse la fatalité ! 

LE COMTE. 

Parle y parle à ton vieil ami , sans égarement et sans crald 

Je n'ai jamais connu l'eiFroi. Ma vie et mon bonneur } 
purs. . . et Ton m'acàble d'infamie! 

LE COMTE. 

Léon! 

LEON. 

Laissez-moi, laissez-*moi périr. • . . j'ai pour moi le ce 
mon cœur. 

LE COMTE. 

Achève de me rassurer , de me consoler. . . mon clier U 
dis- moi par quel effroyable accident. . . . 

LÉON. 

Que puis^je , que dois-je ajouter à l'écrit que ]e vous ai 
parvenir ? je suis flétri , sacrifié , pour avoir rempli mon defi 
pour avoir servi Thumanité , pour avoir secouru le malbeor 
Adolphe dont on me nomme le meurtrier. J'ai cru pouvoi 



.V. ... / 

Indre à la yie. Je lui prodiguais tous mes soins. Le fer , le 
léoie fer qu'avait oublié l'homicide, me serrait à fendre à 
; hâtç une partie de ses Têtemens et des miens ^ pour cou- 
rir ses blessures, pour étancher son sang dont j'éiais tout 
ouvert, quand des hommes armés fondirent sur moi, m'enchai- 
èreat comme un lâche et vil assassin. 

LE COMTE. 

O désastre inouï !..la vérité parle, elle m'éclaire dans tous ses 
raits !.. infortuné Léon , il te reste un ami. 

LÉON, se €OUi>rant le visage» 
Je n'en ai plus... vous m'avez soupçonné. 

L£ COMTB. 

Viensdans mes bras... pardonne à ton père; il estplus à plaindre 
ae toi ! 

SCENE XV. 

es Mêmes , CLARA , les Gardes du palais qui viennent chercher 

le Prisonnier , LE GEOLIER. 

CLARA , éplorée , accourant. 
Quel bruit !.. quel appareil !.. des gardes ! 

SCENE XV. 

Les Précédens , LE GEOLIER. 

l'officier , d*un£ voix forte, 
''■ Léon de Norvcld. 

LÉON. 

Me voilà. 

CLARA f avec un cri. 

Q Léon ! 

LE, COMTE , à Clara» 

Point d'allarmes! 

at* CLARA. 

Ab ! soyez son soutien , son défenseur ; il n'a plus que vous ! 
)\^^élcmeant des bras de son père , vers lui. ) Mon cher Léon ! 

LÉON, au Comte. 
Veillez sur les jours de Clara ! éloignez-là de ce spectacle. 

LE COMTE , à Léon. 
Ya , porte au tribunal l'assurance de la vertu ! 

oi ^ LEON. ' ■ 

Oui, j'y vais reparaître, plus affermi que les arbitres de mon 
k. ( à Clara. ) Adieu , pour peu ii'insians-. adieu. 

(^cl CLARA. 

Léon ! ô malheureux Léon !.. Ciel ! on l'arrache de nos bras! 

ibleau; Lëon est entraîné. . . marche liigubie ; Clara , les yeux et les mains 
^,^eis le ciel , est presque à genoux ; son père la soutient ; le geôlier, dans le 
^ [bnii, donne des marques d'affliction ; les- Gardes et Léon ditparaùseiit. ) 

eo^ Fin au second Jlc te. 

rttP 



ACTE m 

Le titédtre représente une grande place publique j le palais àt 
premier Tribunal de Stociolni au fond ; la façade dune 
prison sur le côté y à la gauche du spectateur ^ un corps-dt- 
garde à sa droite. 

( La Duît d'abord ; le )oar parait ensuite progressivement. ) 



, SCENE PREMIERE. 

l]N OFFICIER commandant du Poslc , Soldats en faction au 
Palais de Justice j au corps^de^garde et à la maison d^ arrêt ; 
deux Sentinelles ^ allant et venant du fond du théâtre au bord 
des rampes. Marche dAucassin et Nicolétte. 

( Pcndaut la marche ^ ils se parlent à la hâte tontes les foii« qu'ils se rappTi>- 
clicMt , et se detonrneat au plus vite quand ils craignent d'être entendus oi 
apperças paf l'Officier , qui paraît par intervalles. ) 

ire. SENTINELLE. 

Le conseil extraordinaire a été assemblé toute la nuit? 

2e. SENTINELLE. 

Oui , j'y étais de garde. 

ire. SENTINELLE. 

Les débats ont été brujans! 

26. SEKTINKLLK. 

Je t'en réponds. 

ire. SENTINELLE. 

Léon de Norveld . . . 

2e. SENTINELLE. 

Est dans un danger éminent. 

ire. SENTINELLE. 

Accusé d'un assassinat ! 

2e. SENTINELLE. 

Commis sur un favori du roi , sur le comte Adolphe! 
UN OFFICIER, achevant sa ronde d observation et s'' adressant h tO'M 

les postes» 
Que l'ordre et le silence soient observés ! qu'aucun étranga 
n'approche ni de la salle du conseil j ni de la maison d'arrêt. 

( Il rentre au corps-de-garde. ) 

ire. SENTINELLE. 

( /et on reprend la marche, ) 
La sentence va être rendue. 

fie. 8ENT1ITELLE. 

Elle l'est sans doute. 
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l^ai peine à^roire Ce brare capUaine coupable^ 

2e. SENTINELLE. 

Que de preuves contre lui... quand ce ne serait que sa dernière 
qaerelle^ 

ire. SENTÎNBLLË. 

II aura peut-étipe sa grâce? 

2è. $BB)Ttlir]Cl.LË. 

Noa... iiott»» le rat &it ub« trop girandd ]^t6$ ce meurtre I'a ia4 

digne! 

SCENE II. 

Les Mêmes, PLÏBÈRG> à pas lents; ensuilt LE COMTE 
I>'UM8£RTAL , enveloppé de son 9nanteau. 

. ire. SENtlNELLÊ. 

Qui vive î 

FLTBERO. 

Agent du baron ^é Valner, l'un des juges du tribunaL 

2e* SENTINELLE , h fUbei'gk 

Alte-là! 

FLIBERé. 

C^est par son ordre. 

I re. SENTINELLE. 

On n'entre point* 

FLIBBRO 

J^ai des papiers à lui remettre ; et monsieur est mandé par lui. 

( // désigne le Comte*) 

ire« SENTINELLE* 

N^importe : attendes la sortie. 

LE COMTE. * 

11 itérait trop tard* 

2e« $ENTlNKtLE* 

C'est Tordre. 

SiB COHf B* 

Je veujc parler au cbef du poste. 

ire. SENTINELLE. 

A la bonne beure. (// appeUe*') Mon lieutenant !... le toicl. 

SCENE III. 

Les MènieSy MINDEL. 

MINDEL. 

Que me veut-on ? 

LE COMTE. 

Ponrrai-je ^ par vos soins ; monsieur ^ dire un seul mot au baron 
de Yalner? 

Ijéon de Norvetd. ¥ 
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MINOSL. 

NoQ^ sans doute j il siège en ce moment. 

LB COMTB. 

Que je puisse- donc lui ^tre parvenir un avis qu*il attende 
Encore moins. . • îgnores-^ous les ordonnances? 

: fLIBKRG. 

C'est ce que j'ai eu l'honneur de faire observer à monsieur*' 

MiNDELy au Comte, 
Quel est cet avis pressant?... avant le jour sur cette place!... Qai 
êtes TOUS ?•• 

, LE COMTE , ouvrant son manteau» 

Le Comte d'Umbertall -prévenez seulement, je vous prie... 

HINDEL. 

J'en demande pardon à votre excellence ^ je ne le puis , j'enfrein- 
drais mou devoir. 

LE eOMTE. 

C'est ce que je ne prétends pas. 

MINDEL. 

Veuillez attendre quelques instans , la séance va bientôt finir. 

LE COMTE. 

Elle a été orageuse , m'a-t-on dit? 

MINDEL. 

Oui , monsieur le Comte; le Chancellier a été forcé d'y venir lui- 
même interposer sou autorité. 

FLiBEBo, à part. 
Qu-entends-je ! lé Baron de Valner veut donc se perdre ! 

LE COMTE y h Hfîndei. 
Comment , le Chancellier!... 

MINDEL. 

Y a paru au nom du Roi , pour rétablir l'ordre , violé poar la ] 
première fois dans ce tribunal redoutable. 

FLiBEBOy à part. 
Je crains tout ! 

hu COMTE, à Mindel. 
Achevez de m' instruire. 

MiNDEL. 

Jamais trouble ne fut plus grand. Coutumes, usages reçus , for- 
inalités consacrées , rien n'a pu empêcher le baron de Valner ^ qui 
présidait le tribunal, d'émettre son vœu contre l'ordre , d'influen- 
cer , de préjuger et d'interrompre à chaque instant les débats daus 
un égarement inconcevable. 

FLiBERG , h part 
Il veut m'entraîner avec lui dans 1 aby me ! 

LK COMTE , plus qu'étonné, 
Quelsélalenl ses discours?... que me dites-vous? 
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MIMDEI*. 

Ce dont je derrab m'abstenir de vous faire part; mais c'est au 
Comte dIJmbertal que î'ai l'honneur de parler... le conseil va se 
séparer, l'arrêt est prononcé... èans doute. (^Roulement de tam^ 
haurJ) 

LE COMTE, agfté. 

Quel est-il?... attendons ! 

MiNDKL y remonte la scène et observe. 
On ouvre !.. . le Gbancellier va rentrer dans son palais. 

( Oq le Tott sortir saÎTi «le m s gens. Un nouveau ban est battu. ) 

SCENE IV. 

XjCS Mème&y JUGES sortant par la grande porte du tribunal et 
disparaissant des deux côtés du fond du théâtre. 

FL1BERO , h part f inquiet et en observation* 
ATalner ne paraît point! ... 

MiNDEL ; redescendant auprès du Comte. 
lie rapporteur criminel s'éloigne avec précipitation. 

LE COMTE , h VOfficier et avec effroi. 
Lia sentence ••• 

MINDEL9 regardant toujours. 
• Nous allons l'apprendre. Il court au palais du Roi , que le meur- 
tre du comte son favori a pénétré de douleur et d'indignation... 
malheur à l'assassin ! ce tribunal est sans appel : l'exécution suit 
toujours l'arrêt. 

LE COMTE', appercevant le Baron. 
Yalner !... il vient à nous. 

FLiBERo", h pari. 
Toujours égaré ! 

SCENE V. 

Les Mêmes , YALNER. 

» 

' VALNER , courant au Comte ^ avec terreur. 
D'Umbertal f ... c'en est fait ! 

LE GOlffTE. 

Que nous annonce ce délire ? 

VALNER. 

La mort !... la mort !.•• le malheureux est condamné \ 

LE COMTE. 

Condamné! 

' • VALNER. 

Non par moi... non par moi! j'ai protesté^ je proteste encore 
contre ce jugement. 
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TLiixRG^ é%tô> h'Valner. 
Seigneur^ ne vous comprdttièttels tpdi. 

Oie-loi de mes yeux, agent mfertiÂlT dloigiiè-ioi!... Cotat6j^ 
TOUS me f uye« ? ^ 

Il me reste un espoir !... '?*^* 

valtteA. 
A moi le remords et l'opprobre ! 

LE COMTE; surpris, 
A quel sujet ? pourquoi ? « 

FLi9Eii6| bca , à Valner. 
Calmev-Tous. 

▼ALNER , à Fiiberg, 
Dônne-moi donc ton cœur d'aîrdin ! . • . ou dresse l'éâhafkttd , et 
Finnocent y va monter! 86n sang va retomber sur nous. 

FLiBBRG , bas f à F'tUner, . 
De grâce, monsieur le Baron,., au nom de TOlfe sùrelè!i.« 

^ALitmi, 
Et c'est moi qu'un fotal ministère chBtfe aujourd'hui de U 
publication de l'arrêt^ en présence de la victime! 

LE COMTE. 

Expliquez-moi la cause de ces transports. 

Que me demandez- vous ?*.. elle est aussi )usie qu'borrible ! 

SCENE VL 

Les Mêmes, CREPS j oocouranL 

CREPS* 

T^ot' bon maître ; monseigneur ! vos ordres , nos précautions » 
rien n'a pu retenir Mlle. Clara ; elle a disparu à la première nouvelle 
du jugement. Elle court, se désole, s'arracbe Tes cbeveux; je la 
poursuis comme un désespéré, depuis une beure. Elle vous cher- 
cbe , pousse des cris, appelé Léon : elle est capable de se périr ! 

LE COMT&' 

Ocîel! 

YALNER, 

Que de victimes en un jour I 

LE COMTE. 

Où? dans quel lieu? 

CREPS, tappercevant. 
Madame votre sœur la ramène heureusement.. • Elte viCAt pair 
ici } queu bonheur ! 

f LtBERG , au barvn, 
Retirons-nous* « 

\ 
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1 VALIVBR. 

I Kon , non , je reste ; el 4a Ae m« quiiteràf poinU Ton supplice et 
I nîen conmiencent. 

Je la VOIS ! ... je là Tois l 

SjCEWE VÏI. 

Les Mêmes , CLâïC A , Mt»d, DUB,BEGK , erimt dans la 

Mêd* liVAB%CVt' 

Clara, écoutez-moi... Clara ! / 

CLARA y se débaftùêsarti de ses bras. ' 
Laîsses-moi, laissez-moi ^ vous dis-je! 6 moti père ! B est téh^^- 
lamné! 

Mad.DFRBKCK. 

Fille imprudente:... iqttel excès.., * ' 

CLARA. 

Il Ta périr!... Je, veux le voir encore !... mon J^^re ! il vapésir , et 
tous n'êtes poiîit aux pieds du monar<]ue 7 

IiB COMTB* 

le irions de le tenter tn Tain* 

Mad. DURBECK. ' 

M.le Comte, yotts TOUS expose*... . f • 

C'était là mon dernier refuge ! 

Mad. D^lt-BI^CK.. 
11 est impassible et sétèré cMimt k loi , quan d il s'agit d'un 
l^omiciâe. 

OIiA]lA« 

Léon né Ta poirtt ctMiittiis \ «'est son litittianiié^ sob eo^iir^ «on 
^éTouemeÂt, qtii L'ont mttrstttéo. L^âon ! so*p^naié ottpâfole d'un* 

crime! 

Non , madame. . . et tout l'en aocuee] et il en est .conyaincu par 
les hommes* * • ( monirant le cM } et le Jug^ suprême te tait ! 

Mad. DVRBEKi au Comte. 

Il voulait le sauver l 

ei»AaA» 

Il est sur le bord de l'abime ! 

VALNER. 
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SCENE VIII. - 1 

LE COMTE , CLARA , GREPS. » • , 

CLARA. 

Qbel est ce mj'slëre ? ^ ^ 

• liE COMTE. j 

Je m'efforce e$ï vâî^ de le pénétrer. 1 

e, CKws , suivant TeUner des jreux. < 

Ah ! comme^^urt! comme il court ! 

JÎ^d. DURBEK. , observant de même. 
.11 est à la pdr|é du Chancelier. 

V LE COMTE. 

S'il n'a qujB ce moyen 

CLARA. 

Qael est son projet ? 

LE COMTE 9 la tirant h Vécart. 
Voici le mien. Ecoute-moi, ma fille. r/v 

• CREPS y jouant la pantomime du Baron, ^ 

Il y est encore : il gesticule , il frappe ct^N^ili^ un possédé !.. ah ! ^ 
on lui ouvre enfin... le v'ià entré. 4^^ ^ ' -, ^ 

Mad. DURBEK , au Cof ÊL C. " ^^ ^^ 

Mon frère y Toilà ce qui s'appelle se sacrifîmQOiir jses'àa^s. 

LB COMTE , CL Clara, * . ' «ra 

iietournez en paix]^ laissez -ndôî {a faculté d'agir. iqI, 

Mad. OURBEK.. 

Oui y ma nièce ^ retirons-nous. 'Jo^ 

LE COMTE y a sa fille* 
Je vais... ' .Iqq 

CLARA. . 

. Il ne sera plus tems. Votre pitié toiia abuse ou me trompe. Ah I > , 
ne me priTCs pas de la dernière. consolation que j'implore. 

Mad. DVRBEK y à Clara, ^i^ 

Rentrons. La fille du comte d'Umbertal doit-elle.-- \x^ 

' ■ . L» COMTE. îir 

Redoute le danger d'un retard funeste. Veux-ta faire éyanonir • j^r^ 
tout espoir? 

CLARA. n 

Non y non... j'obéis... Mais songez que les momcns... \^^ 

Mad. DURBECR. 

Quel.br uit? . iVi 

CLARA. - *dn 

Ah dieu ! ' , -Joe! 

Xi2. cxxvLTii. y cachant so% éffroL \ 

Allons, ma chère Clara. \asa sœur. ) lïela quittez .^lus. ^i^ 
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Xad. DURBEK. ' 

ez-en bien certain. 

CRKPS. 

T^'ayez point de crainte , j'en réponds. 

CLARA y à son père , quelle tient embrassé, 
ISàtez-Yous , hâtez-vous, de grâce. {Fixant la prison. ) Léon 
»t I3. ! à mon père ! 

LE coMrs , à Clara* 
Conduisez-là, ma sœur. 

CLARA , les matns et les yeux vers le cieL 
JuLStice divine y éclaire aujourd'hui celle des hommes ! 

•' - Mad. nuRBEK^ l'entraînant 
^enezy ma fille. 

SCÈNE IX. 

US, COMTE y sur le défiant de l^scèriSjrMi^^lSljf s^ approchant 
éie lui. La Joule se grossit pàr^^tgrés, au fond du théâtre, en le 
traversant. Soldats , ensuite Airchers j et rentrée du Rapporteur 
«riminel dans le palais, 

LE coiiTE y dans la plus vive agitation. 

Serait-ce le moment fatal?., tout parait Fantibncer. Quel ta- 
l^leau !.. ma fille allait en être accablée. 

MINDEL. 

Monsieur le Comte ^ éloignez-vous de cespectaele douloureux. 

• LE COMTE. 

Quoi ! déjà?.. Ciel vengeur !.. Je vois couler vos larmes ! 

MINDEL. 

£h ! qui n'en répandrait pas sur cette héroïque victime? J'étai^j 
au moment redouti^le ^ où son arrêt allait se prononcer. Noble et 
calme comme ta vAtu , il a levé les yeux. vers le ciel, les a filésr 
ensuite sur le tribu mj|;y dont il semblait déplorer l'erreur et pres- 
sentir la funeste sentenife : on eut dit qu'il plaignait ses juges. Ses 
regards, la sérénité de sop ft^nt , rendaient ce tableau déchirant. 

LE COMTE V se couvrant les yeux. 
Ah ; c'en est trop... voua me percez le cœur ! Quoi ! déjà les 
apprêts du supplice. 

MirrDEL. 
' J'ar vu l'instant où le chef de la justice allait ordonner de le sus- 
pendre , pour entendre une révélation importante du baron de 
Valner. 

LE COMTE , sortant de son accablement. 
Une révélation , dites-vous ? 

MINDEL. 

Oui, seigneur , ce juge la promet à l'autorité suprême. . 
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Oii esl Valaer?.. Est-il encore chez Le CWiHOeliol' ? 
J'en doute. 

SCENE X. 

U3 Méiii9f , 9XC«pté 13^ COMTE. 

Çles archers entrent dans la pnsom. Les chefs disposent tes soU 
et les gardes du palais en deux rangs y pour aUenàre «C oi^ndii 
Léon à la mort, ) 

MiNpsL; commandant. 
Armes > etc. 

SCENE Xï- 

Les Mêmes , LEON y entre ksfufilHers» 

léoN , au peuple , d'une voix msswréeM 

Suédois > TOUS éprouvez op sentiment bien pénible. No tous { 
tristes pas sur moi : je n'ai point dégradé ma vid y )e fus toujoi 
digne de tous. C'est l'aveugle £s^lité qui me conduit seule au si| 
pJica; mon nosin'en sera point souillé. Déplorez, noa. psus m 
destin^ mais la funeste erreur qui l'ordonne, et le crime qui 
mérité. ( à MindeU ) Approchez-vous cncorç uife fois de vol 
ami 'y j'entends votre silence : vous m'avez conservé votre estime 

i-*^ ,, Mir*neï^, attendri* 

^ Infortuné Lépn J 

ï.éo», 
Caebez^moi vos regrets, gardez ma méo^pire. >ton cœur < 
puv. Je Taii> à Vécbafaud sans pâlir.*. 

Vfi Qj^tieim ,, dans k fond. 
Ijc baron de Valner. 

hàov. 
Ah ! voici l'instant le plus borrible I On vient promnfguer mi 
arrêt. ( Mindel donne le signal de continuer la marche, Léon i 
conduit au milieu d'eur^ ) 

SCENE XII. 

Les Précédens, Gardes h leurs postes respectifs, et leur ÇoQùnaudan 

LE COMMANDANT. 

Doublez vos rangs ^ entourez; fermez cette enceinte. 
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SCENE XIIL 

IM MEéuMM; VAlJffERy forçant le$ rungs, FLIBERO, alarmé ^ 

ELIBERG. 

Qu^anez-tous fkîrc ^ seigne ^^ ? 

YAU^r^R , /a sentence à ta mam. 
Mon devoir. Reste a met c6tési. Pe9ple » ^Iclata, j.e TÎem rem- 
plit un redoutable mînîstëre: voici la sentence du tribiina^l. S<i 
^ 1^. sévëre justice est du moins à Tabrî de tout remords : s'il a condamné 
^^^^ les coupables , c^est sur les preuves du forfait ^ sur l'aveu même du 
I criminel. 

I LÉON. ^ 

luçe y ygm fifttsfi^t h loi ; )e nVi rien %VMié; péurquoi faire 
mentir l'innocent condamné ? 

- 'VAtNËil. 

• C'est un ordre émané du trôee /qui eommande ici le silence... 
Cest par la Cour suprême qu'il m'e^l ordonné de prononcer publi» 
fK^ioml; oex ^r^. ÇapiUiinfii ii'élev§z j^\n% h voix avanl de l'avoir 
entendu. 

(« Aujnom du Souverain , . 
^9^ VU L<3 Ci^eil^i^Rl^^or^iiHkir^ afiieinbl^, convaincu parI'évi4eBce 
iw^ 3> 4^sfaitseiparlaboi(^hf^ian|iPC^)9i4f^ 

eûh^' » dolpheest un acte de sa vengefifi^^« qu'il a conseillé le meurtre, 
oa pst » et <nié son complice l'a exécuté , oo^^^i^iiiq à Ift mott Jules^FVé- 
r'mf » dénc, Baron de Yalner ^ et Cl^ir^s Fliberg , son infâme agent. n 
ii ^;^ .r : * , ( iS(emi^mwl §4nérai ) 

n^' ' ' LÉON. ^- '^ 

Qu'entçnd8-)e7 

C'en est fait! 
jcer yxi^TX^tiy saisissant Fliberg â'.utthras ferme. 

, Eiftparez^vous des assassins. (Il frappe sur son sein. ) brisez 
|p9 i^ ip Vmmç^nU^'^p'pê^l^Mê eâols qu^l Aut en ekargen ( oa 
^6 Us chaînes de Léon, ) 

htOXi, 

O providence! 






SCE«G XIV. 



Les Mémes^ LE COMTE D'XJMBERTAL , suivi de ses gens un 
moment apr^s ^CLAKA. ei Mad. l^URBEK. 

maolr L« cOHrE y accowant. 

Au nom du Koi ! ... Léozi de x^Oiveld e^t justifié. 

Léon de Norpeid. F 
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CLARA, ai^ec énergie. 
Il nous est rendu ! ' 

valne», dans le plus grand désordre. > 
Oui , la justice ♦est éclairée ; déjà couver! d'ùm prenii^ crîm«/ 
je viens de prévenir un désa^re nouveau en inscrivant sur cet 
arrêt , au lieu du nom de la victime , celui dix vrai coupable: le 
mien!... après avoir souillé ma vie je sauve du moins l'inaoceiit. 
qu'il vive heureux^ et que la mort anéantisse ma mémoire. 

LE COMTE, désignant Vêilncr et Fliberg., 
' Faites éloigner les coupable»; Iç Roi prononcera s^ur leur $orC< 
( On les entra ine. ) 

SCENIi XV,- 

Les Mêmes , exépté VALIDER et FLIBER^* 

LÉON, à CLARA. 

Je vous presse encore dans mes bras* 

LE cowyE. 
Viens mon fils, aux pieds du monarque^ il veut réparer tes 
malbeurs , ses bienfaits t'attendent. 

L^ON. 

: Celui que je vais implorer est la grâce de Yalner ;!soa repeatir. 
et ses aveux le rendent digne de sa clémence. 

CLARA, 

O noble et généreux Léon. 

l^on. 
Braves amis ! ... je pourrai donc servir encore avec vous le meil^ 
leur des Rois ! 

LE COBITE* }{ 

Après tant de revers affreux! 

CLARA. j 

Oh ! perdons^en le souvenir. 

LÉON. * "^ ^ 

Oui, à jamais... C'est pour l'bottneiir et pour l'anour que Léé^ 

^naît à la vie. 



FIN. 
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